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llllisions perdues
E n  voyant un correspondant du Na­

tional suisse en trer résolum ent dans la 
discussion de la question du droit au 
trava il e t prendre le taureau par les cornes, 
nous avions pensé et nous attendions 
avec la plus grande im patience les for­
mules nouvelles présentées par lui, pour 
rem placer ce « 'droit au travail > qu’il 
considérait comme absolum ent im prati­
cable.

Nous étions^ d’autan t plus en droit 
d’attendre du nouveau, qu’il est à re­
m arquer que le journal radical a fait, 
depuis un certain temps, énorm ém ent de 
m arche en avant; ce qui nous laissait 
supposer que ses correspondants avaient 
dû em boîter le pas.

Oh désillusions !
Le remède proposé par l’honorable cor­

respondant, a déjà été servi de toutes 
les façons e t à toutes les sauces, et pour 
nous le présenter, M. A. J . ne s’est même 
pas donné la peine d’y  ajouter le sel et 
le poivre. G est en effet par la  charité 
que le correspondant veu t rem placer le 
d ro it au travail impossible selon lui et 
c’est < le dro it à l ’assistance > qu’il p ré­
conise et qu’il entend peut-ê tre — il ne 
le d it pas — faire en trer dans la Cons­
titution.

E t, rem arque à faire : dans I  in ten tion  
de faire mousser sa proposition, M. A. .T. 
nous fournit lui-même les moyens néces­
saires pour Véreinter à tou t jam ais. Voyez 
p lu tô t ; c’est lui qui parle :

D ’autre part, il ne faut pas se dissim uler 
que l’assistance légale p roduit en m aintes 
circonstances des effets déplorables, en 
particu lier celui développer le paupé­
risme, tandis qu’il s’agirait de réduire 
toujours d’avantage celui-ci, sinon de le 
faire disparaître. Ce fa it constitue même 
une loi économique formulée de la façon 
suivante : « Le nom bre des pauvres gran­
dit en proportion directe des secours 
qu on leur donne >, et voici quelques- 
unes des raisons que de nombreuses ex­
périences perm etten t d ’invoquer pour en 
fournir la preuve :

1" Nombre de gens tom bent dans la 
pauvreté par le fa it qu’ils n ’ont pas à 
com pter sur eux-mêmes, puisque d’autres 
leu r fournissent des ressources assurées, 
qui les dispensent do tout travail.

2“- L ’assisté, dont le sort sera devenu 
supportable e t qui aura pris du reste 
l’habitude de recevoir des secours régu­
liers, préférera toujours la sécurité d’une 
rente sur laquelle il peut com pter à l ’in­
certitude d'un salaire quotidien.

3“ Aucune classe de la société n ’aug­
m ente avec au tan t do rapidité, au point 
de vue des naissances, que celle des as­
sistés. Certaines familles perpétuent ainsi, 
avec les vices engendrés par la misère, 
une race qui fait le désespoir des hommes 
appelés à exercer leur activ ité dans le 
domaine de l’assistance publique.

Mais soyez donc logique avec vous- 
mêmes, cher monsieur A. J . ; vous venez 
déclarer d ’une m anière’ irréfutable « q u e  
le nom bre des pauvres g rand it en p r o ­

portion directe des secours qu’on leur

donne»  et comme remède, vous dites: 
charité !

Vous déclarez que certains individus 
n ’ont plus besoin de travailler puisque 
d’autres les entretiennent.

Vous dites que celui qui aura l’assu­
rance des secours ne voudra plus risquer 
l ’incertitude d’un salaire quotidien comme 
conséquence de son travail.

Enfin, vous l ’affirmez, et vous avez 
raison, que les assistés, m ieux que tous 
autres, ont des tendances prolifiques dont 
le résu ltat amène des contingents fabu­
leux à l’armée du paupérisme.

Allons ! m onsieur A. J ., ces gens-là ne 
voulant pas travailler, à quoi voudriez- 
vous qu’ils passent leur tem ps ?

Mais assez de dissussion ; les vrais tra ­
vailleurs ne veulent pas de l’aumone ; 
entendez-vous bien ? M. A. J.

Ils  veulen t du travail suffisamment 
rétribué, qui leur perm ette de verser leur 
cote-part dans la caisse créée en vue de 
leur donner les moyens de vivre, lorsque 
le trava il dim inuera. Quand cela arrivera, 
ils n ’auront pas d’aumone à réclamer, 
mais bien leur dû, fru it de leur épargne ; 
la petite épargne, il est vrai, mais la seule 
véritable.

E t puisque vous m ettez en avant le 
Galiléen, ce prem ier et sublime socia­
liste, nous pouvons vous affirmer que 
s’il revenait, il aurait une belle occasion 
de recommencer la fameuse scène du 
tem ple ; certes ! ce ne sont pas les ven­
deurs qui feraient défaut.

— - — 1-----------♦---------------------

Le coup de collier
Le ciel de notre horizon industriel s’est 

éclairci et ce gros image de crise qui 
planait sur nos contrées horlogères depuis 
plus de deux ans, a été dissipé par un 
fort courant d’affaires qui, en balayant 
notre ciel a ramené pour tous le soleil du 
contentement et de la gaîté.

Pour qui connaît et observe nos popu­
lations horlogères, le contraste entre les 
allures d’aujourd’hui et celles d’il y a 
quelques mois est frappant. Ce n’est pas 
que la situation actuelle soit absolument 
réjouissante et que tout aille pour le mieux 
dans le meilleur des mondes; tan t s’en 
faut. Mais le travail est plus abondant et 
l’espérance aidant, on oublie presque les 
mauvais jours pourtant si près de nous.

Il nous souvient d’avoir, il y a quelques 
mois, visité un atelier où le travail man­
quait. Tout le monde était à son poste, 
dès l’heure d’ouverture le matin. Sombre 
et morne devant son établi désert, l’ou­
vrier épiait chaque bruit, cherchant dans 
tout visiteur, dans tout passant presque, 
à découvrir un messager de bonnes nou­
velles. Mais ils étaient rares alors, les 
porteurs de bonnes nouvelles, c’est-à-dire 
ceux qui apportaient du travail. Et quand 
une commande arrivait enfin, chacun se 
pressait pour savoir s'il en aurait sa part; 
on distribuait tant bien que mal le travail 
à exécuter, selon les aptitudes spéciales 
des ouvriers; les privilégiés s’y mettaient

avec ardeur, avec rage même, pour pouvoir 
s’offrir à la prochaine distribution; les 
autres demeuraient là, pensifs et soucieux, 
attendant leur tour.

Que de pensées amères ont dû s'agiter 
dans la tête de nos ouvriers pendant ces 
mortelles heures d’inutile attente! Combien 
devaient être tristes ces retours au logis, 
quand à la question anxieuce de la mère 
de famille, le père devait répondre par 
ces mots d’une désespérante monotonie: 
Toujours pas d’ouvrage !

E t combien d’ouvriers n’ont-ils pas dû 
se dire, faisant un triste retour sur le 
passé: Ah! si j ’avais su, comme j ’aurais 
bûché quand l’ouvrage allait bien !

C’est que nous touchons ici à l’un 
des côtés sombres de nos habitudes et de 
nos mœurs. Que de fois n’a-t-on pas si­
gnalé le manque de prévoyance générale 
de notre population et sa mobilité d’hu­
meur. et de caractère, qui est une force 
en' ce qu’elle lui donne la faculté de passer 
sans transition du découragement à l’es­
pérance, mais qui est une faiblesse parce 
quelle  lui enlève jusqu’au souvenir des 
mauvais jours et qu’ainsi les leçons du 
passé sont trop souvent perdues !

Mais ne moralisons pas; aussi bien 
serait-il cruel de je ter une ombre au ta ­
bleau des meilleurs jours que nous vivons 
maintenant.

Donc « l’ouvrage va mieux » et si les 
prix n’étaient pas tant descendus pendant 
la terrible période dont nous sortons à 
peine, tout le monde s’en tirerait.

Nous avons revu, ces derniers jours, ce 
même atelier dont nous avons dépeint la 
morne apparence des jours de crise. Quel 
changement !

Plus de visages attristés, plus de tra ­
vailleurs aux fronts soucieux quémandant 
de l’ouvrage. Le marteau tombe bruyam­
ment sur l’enclume, le burin enlève pres­
tement sa buchille, la lime mord gaîment 
le métal. Tout le monde se démène, s’a­
gite, s ’empresse; le travail se fait joyeu­
sement, entre les rires et les chansons... 
et il en est ainsi tous les jours.

Tous les jours, disons-nous! Nous vou­
drions pouvoir l’affirmer et c’est avec une 
véritable satisfaction que nous enregistre­
rions l’effort continu, la tension au travail, 
apportant une compensation aux pertes de 
gain de la période de repos forcé que crée 
la crise, rétablissant l’équilibre dans les 
finances ouvrières.

Hélas, il n’en est pas absolument ainsi. 
On oublie vite les mauvais moments, di­
sions-nous; nous aurions pu ajouter: on 
n’oublie pas les mauvaises habitudes. Le 
travail a repris, et avec lui a fait sa ré­
apparition, le bon lundi avec son lendemain 
obligé. Le travail est abondant, l’établi est 
couvert de cartons; c’est fameux, la sé­
curité est là. Les cartons ne s'envoleront 
pas; on les retrouvera après le temps 
passé hors de l’atelier et. on se mettra 
fiévreusement au travail, pour rattraper le 
temps perdu... comme si le temps perdu 
de l’ouvrier se pouvait rattraper jamais !

Nous ne généralisons pas certes; et poin­

tan t le type que nous esquissons n’est pas 
l’exception, tant s’en faut.

E t voyez comme c’est singulier. Quand 
le trayail manquait, tout le monde était 
sur le pont ; à l’heure dès le matin et 
jusqu’au soir.

Aujourd’hui, le travail abonde et pour­
tant on en « débranche » moins qu’on ne 
pourrait le faire; il semble qu’on veuille 
le ménager pour le faire durer. E rreur, 
erreur profonde. Ce que l’un ne fait pas, 
d’autres le font. E t pourquoi?

Voici: Nous ne sommes plus à l’époque 
où le fabricant prenait son temps, six mois, 
une année ou plus, pour exécuter une 
commande. Ce qui est demandé doit être 
livré au jour et à l ’heure; une livraison 
retardée, c'est la perte d'une commande 
nouvelle. Il ne faut donc pas s’oublier dans 
la contemplation du travail à faire; il 
faut l’exécuter, tout de suite, pour qu’il 
en vienne de l’au tre ; il faut y aller de 
tout son cœur et de tous ses bras... le 
repos, le repos forcé avec son vilain cor­
tège d’idées sombres et de désespérance, 
viendra fatalement et toujours trop tôt, 
puisque les crises horlogères sont pério­
diques et qu’une autre imprévoyance, — 
non plus celle de l’ouvrier, mais celle de 
la classe possédante et dirigeante, qui ou­
blie trop souvent qu’elle a charge d’âmes 
— nous livre sans défense à leurs terri­
bles conséquences.

Certes, nous ne sommes pas de ceux 
qui ne voient d’autre remède à la souf­
france que la résignation, d’autre existence 
pour l’ouvrier que le travail sans trêve et 
sans repos. L’ouvrier doit vivre, c’est-à- 
dire faire dans sa vie la plus large part 
au travail et au devoir, et une autre part 
aux jouissances naturelles et honnêtes.

Mais nous traversons une période où les 
circonstances générales sont plus fortes que 
les désirs et que les volontés. Nous ne 
sommes pas maîtres du choix de nos heures 
de travail ou de loisir; ceci est vrai pour 
le patron aussi bien que pour l’ouvrier. 
Les affaires commandent et le patron doit 
obéir, s’il veut maintenir sa situation et 
occuper son personnel; aussi, malgré tout 
l’agrément qu’il aurait h pouvoir répartir 
le travail d’une façon égale chaque jour 
de l’année, il faut bien qu’il se résigne à 
se tenir à la disposition du client e t 's ’or- 
ganise pour pouvoir, en tout temps, exé­
cuter promptement les commandes qui lui 
viennent.

L’usine et l’atelier sont comme un na­
vire toujours sous vapeur et prêt à partir 
au premier signal. Mais pour que le dé­
part s’effectue, il est nécessaire que les 
matelots soient à bord; et, pour que le 
navire puisse poursuivre sa course, il ne 
faut pas que l’équipage déserte à la pre­
mière escale.

Donc, plus de bons lundis quand les 
affaires marchent et que le travail abonde; 
mais les heures normales remplies et bien 
remplies tous les jours.

Ce n’est pas un coup de collier qui fait 
peur à nos ouvriers; mais encore faut-il 
être là, pour le donner au bon moment.

Fédération liorlogire.



“ LÀ SOTTTINEttE

Le parti ouvrier belge
Nos lecteurs liront avec in térêt quelques 

détails sur l’organisation du parti du Suf­
frage universel en Belgique.

Dans aucun pays monarchique, le fais­
ceau des forces populaires n’est aussi so­
lidement lié. Les libéraux avancés, les 
progressistes marchent, la main dans la 
m ain, avec les chefs des groupes ouvriers.

Janson, Auseele et Volders, voilà les 
trois grands noms de la démocratie wal­
lonne et flamande.

Anseele et Volders, tous deux disciples 
de César de Pœsse, le maître du socia­
lisme modéré belge, jouissent d’un prestige 
incontesté, l’un à Gand, l’autre à Bruxelles. 
Ils se gardent de prêcher le recours à la 
violence et répudient la révolution à main 
armée. Comme les socialistes allemands, 
ils ont atténué leurs programmes, afin de 
ne pas effrayer la fraction de la bour­
geoisie qui leur prête un appui précieux.

Une seule revendication est mise en 
évidence et sans cesse reproduite : celle 
du Suffrage universel, et elle ne saurait 
écarter les petits commerçants, les patrons 
eu chambres, qui, eux aussi, souffrent du 
vieux régime électoral.

Dans leurs capitales respectives, Anseele 
et Volders ont ainsi formé, grâce à leur 
modération apparente, à leur large esprit 
de tolérance et de conciliation, des partis 
admirablement disciplinés et tout prêts 
pour la lutte.

Anseele, le roi de la Flandre ouvrière, 
travaille les ateliers depuis quinze ans, 
surexcitant par son éloquence jeune et 
impétueuse, ces âmes gantoises, toujours 
passionnées pour toutes les libertés. Il a 
créé le Vooruit, vaste société coopérative 
de production et de consommation qui est 
le donjon, le réduit du socialisme belge, 
et qui vend aux travailleurs, presque au 
prix de revient, du pain, de la viande, 
des vêtements, des chaussures, tout le né­
cessaire de la vie courante. On peut dé­
jeuner et dîner au Vooruit, mais l’alcool 
en est exclu. Le Comité organisateur y 
donne des fêtes, des concerts et des bals. 
Sur les fonds de la caisse de propagande 
où est versée la majeure partie des bé­
néfices, il entretient le Vooruit, feuille à 
2 cent, et publie des romans et des m a­
nuels d’instruction.

A Bruxelles, comme à Gand, le socia­
lisme a abandonné les recherches spécula­
tives, l’idée pure, la phraséologie abstraite 
pour aborder l’organisation pratique et 
améliorer sur le champ la condition de 
ses adeptes. Il a pour grand chef Volders, 
le tribun de tous les meetings, le directeur 
de la Maison du Peuple, établissement 
analogue au Vooruit, où l’ouvrier trouve 
toutes les satisfactions matérielles et in­
tellectuelles: la bibliothèque et le cercle 
à côté du magasin de comestibles.

s * , - . .  » :• ----
Janson, Anseele et Volders ont derrière 

eux les travailleurs dès^Flandï-ies, du Bra- 
bant, du borinage et de Liègéf Ils repré­
sentent le nombre, la for'cè, le droit. Certes, 
les constituants belges'tte sont;*bien avan­
cés, m ais ' ils témoigneraient de leur sa­
gesse et de leu r priidencë en revenant sur 
leur vote de nfaifli. Ils n’étoüffëfont pas 
sans peine les ‘f^iraffiôns^opulàireç. %

 +  --------------

N OU V E L L E S  DES  CANT ONS
> > ’ ■ '• * \    ;v 1, H U ï )
Genève. —  Fête du 1er mai. —  Voici, 

sauf modifications ultérieures, quelles sont 
les dispositions arrêtées par le comité ou­
vrier qui organise chaque année la mani­
festation du 1" mai à Genève:

Dimanche matin, 23 avril, grande as­
semblée populaire préparatoire au Bâti­
ment électoral.

Lundi, l or mai, à une heure, cortège 
officiel de toutes les sociétés ouvrières qui 
se rendront à Carouge, à la nouvelle salle 
des fêtes, ou seront prononcés les discours 
en plusieurs langues, puis fête familière.

Le soir, conférences dans les' diverses 
sociétés ouvrières. Les orateurs ne sont 
pas encore désigués définitivement. Des 
démarches ont été faites à Paris, auprès 
de M. Jules Guesde.

Berne. — L’état de M. Ruchonnet 
s’est amélioré, l’oppression a cessé, la ma­
ladie suit sa marche normale.

— La direction supérieure des péages 
publie la liste de 104 articles libérés de 
l’obligation d’être accompagnés d’un cer­
tificat d’origine à leur entrée en Suisse, 
en se réservant le droit de citer en jus­
tice, suivant les dispositions pénales de la 
loi sur les péages, quiconque se servirait 
de fausses déclarations pour éluder la 
taxe douanière.

—  M. Brahms, compositeur, M. Freund, 
pianiste, M. Hegar, directeur de musique 
et M. Widmann, feuilletoniste du Bund, 
sont partis pour l’Italie hier.

Ce célèbre quatuor s’embarque pour la 
Sicile dans l’intention de traverser cette 
île d’nn bout à l’autre.

Lucerne. — La nouvelle donnée 
par le Vaterland  au sujet de l’état de 
santé des troupes cantonnées actuellement 
à Lucerne est fortement exagérée. 11 n’y 
a que trois soldats malades.

 ♦--------------------
N o u v e lle s  é t ra n g è re s

France. —  Le correspondant de Bru­
xelles du Figaro a interviewé M. Jean 
Volders, secrétaire général du parti socia­
liste révolutionnaire belge, un des princi­
paux orateurs des réunions socialistes.

Lui ayant demandé si le suffrage uni­
versel tempéré, tel que la chambre et le 
gouvernement semblent disposés à l’admet­

tre, sera accepté par les ouvriers, M. Vol­
ders répondit: « Oui, en attendant mieux, 
nous accepterons cela et ce serait alors 
la fin de la grève. »

E t que feriez-vous, si, mardi prochain 
la chambre se prononçait de nouveau contre 
la proposition qui va lui être soumise?

Nous organiserions partout l’agitation 
ouVrière et cela durerait jusque justice fut 
faite.

Qu’entendez-vous par agitation révolu­
tionnaire; auriez-vous recours aux moyens 
violeuts ?

« Pourquoi pas, si on nous y force. 
M. Volders ajoute que l’agitation socialiste 
en Belgique n’est dirigée, quand à présent, 
que contre la Constitution, le roi est d ’ail­
leurs partisan de l’extension du droit de 
suffrage ; il est donc avec nous, conclue-t-il. »

— La plupart des journaux, commentant 
la gravité des événements de Belgique, 
constatent que la situation devient de jour 
eu jour plus critique et envisagent avec 
une certaine inquiétude l’éventualité d’une 
révolution et l’éventualité de l’occupation 
de la Belgique par deux divisions de l’ar­
mée allemande, prévue par le traité de 
1831. La Lanterne  dit qu’une révolution 
apparaît de plus en plus inévitable. L’in­
vasion de la Belgique par l’Allemagne est 
dans un ordre de choses possibles ; en cas 
de révolution, inutile de se demander quels 
seraient les devoirs que ce fait imposerait 
à la France par les éventualités qu’elle 
comporte. La situation en Belgique com­
mence à devenir menaçante pour l’Europe 
entière ; elle commande à nos gouvernants 
la plus vigilante attention. Tenons-nous 
prêts à tout événement.

— M. de Freycinet a déclaré qu’il in­
terviendrait au Sénat dans la discussion 
de la proposition de M. Magnier sur l’af­
faire Turpin ; il fournirait de nouvelles et 
intéressantes explications.

Belgique. — Le bourgmestre de 
Bruxelles a été frappé dimanche après midi 
d’un coup de canne plombée par un ma­
nifestant qui revenait du meeting. Le 
bourgmestre, grièvement blessé, a été trans­
porté chez lui. La nouvelle cause une vive 
émotion. Le bruit court que le bourgmes­
tre est mourant.

Italie. —  Une circulaire semblable 
à celle adressée au Cercle français, par le 
Comité d’organisation des fêtes qui auront 
lieu à l’occasion de la réception de l’em­
pereur Guillaume, a été envoyée au di­
recteur de l’Académie de France, M. Lea- 
vel, qui ne répondit absolument rien au 
manque de tact du Comité.

Allemagne. — On assure qu’un com­
promis au sujet de la loi militaire, a été 
conclu par le centre avec M. de Caprivi.

Autriche-IIongrie. — Les journaux 
parlant du coup d’E tat du jeune roi de 
Serbie, disent que les relations de ce pays

vis-à-vis de la monarchie austro-hongroise 
ne seront pas modifiées par suite du nou­
vel ordre de choses, quoique l’on attribu* 
à Alexandre I*r des sentiments russophiles.

Serbie. — Tous les gouvernements 
expriment leurs seutiments de sympathie 
à l’égard du roi. Celui-ci va proclamer 
l ’amnistie générale pour tous les crimes 
et délits politiques. Il s’opposera à la mise 
en accusation du cabinet Avakomovitch.

Le président du Conseil, M. Dokitch, 
déclare que m aintenant le gouvernement 
va consacrer toute son attention à la po­
litique intérieure, au maintien des droits 
civils et politiques des citoyens et au cré­
dit financier de la nation.

En ce qui concerne la politique étran­
gère, le gouvernement maintiendra les 
bons rapports actuels, avec tous les Etats 
voisins et les élections à la Skouptina au­
ront lieu sans pression électorale.

Hollande. — Depuis l’arrj^ée de la 
reine à Amsterdam, des bandes de socia­
listes viennent chaque soir chanter devant 
le palais, mais la police les fait circuler. 
Pendant un raoût au palais, une centaine 
de socialistes parcoururent les rues prin­
cipales en chantant des refrains révolu­
tionnaires. La police leur défendit de chanter, 
mais les socialistes refusèrent d’obéir. La 
police alors dégaîna et chargea sabre au 
clair. Quelques personnes ont été blessées.

 -------------
CHRONI QUE  N E U C H A T E L O I S E

Neuehâtel, 17 avril 1893.

Grand Conseil
La séance est ouverte à 9 heures.
Peu de monde au début ; le groupe ou­

vrier est représenté par 17 membres, les 
deux autres partis sont en proportion bien 
moins représentés.

Le président prononce l’oraison funèbre 
de deux députés décédés depuis la der­
nière session: MM. Bonhôte et le docteur 
Ancker.

Le président se fait l’interprète de l’as­
semblée pour m ontrer la satisfaction 
éprouvée par tous de voir MM. Cornaz et 
Petitpierre-Steiger, conseillers d’E tat, dé­
finitivement rétablis.

Les élections de MM. Dubois et Leder- 
mann remplaçant MM. Bonhôte et Ancker, 
sont validées.

Le Grutli remercie le Grand Conseil de 
la subvention de 3000 fr. qui lui a été 
accordée pour sa fête.

M. Petitpierre-Steiger, conseiller d’Etat, 
lit le rapport et projet de décret concer­
nant la conversion des emprunts de l'E tat 
de 1882 et de 1885. L ’urgence est décla­
rée. Le rapport est pris en considération. 
Une commission de cinq membres sera 
nommée par le bureau.

M. Petitpierre-Steiger donne connais­
sance 1° d’un rapport sur une demande
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La reine Margot
p a r  A L E X A N D R E  DUM AS 

V

Un nouveau converti
A huit heures m oins un  q u a rt le cheval 

é ta it appareillé  ; à  huit heures sonnan t H enri 
descendait.

Le cheval, fier et a rd en t m alg ré  s a  petite 
taille, d ressa it les c rin s et piaffait dans la  
cour. Il ava it fait frotd et un  léger verg las 
couvra it la  te rrre .

H enri s’ap p rê ta  à  trav e rse r  la  cour pour 
gag n er le côté des écuries où l’a ttendaien t 
le cheval et le palefrenier, lo rsqu ’en p assan t 
devan t un so ldat suisse, en sentinelle à  la  
porte, ce so lda t lui p résen ta  les arm es en 
d isan t :

— Dieu g ard e  S a M ajesté le ro i de N a­
v a rre  !

A ce souhait et su rto u t à l’accen t de la  
voix qui venait de l’ém ettre , le B éarnais  
tressailit.

Il se re to u rn a  et fit un pas en a rriè re .
— De Mouv m urm ura-t-il.
— Oui, sire, de Mouy.
— Que venez-vous faire ici?
— Je vous cherche.
— Que me voulez-vous ?

— Il faut que je  p arle  à  V otre M ajesté.
— M alheureux, dit le roi en se rap p ro ch an t 

de lui, ne sa is-tu  pas que tu risques ta  tète?
— Je  le sais.
— E h  bien ?
— E h  bien, me voilà.
H enri pâlit légèrem ent, c a r  ce d an g e r que 

cou ra it l’a rd en t jeune hom m e, il com prit 
qu 'il le p artagea it. Il re g a rd a  donc avec in­
quiétude au to u r de lui, et se recu la  une se­
conde fois non m oins vivem ent que la  p re­
m ière.

Il venait d’apercevoir le duc d ’A lençon à 
une fenêtre.

C hangean t aussitô t d’allure, H enri p rit le 
m ousquet des m ains de de Mouy, placé 
nous l’avons dit en sentinelle, et tou t en 
ayan t l’a ir  de l’ex am in e r:

— De Mouy, lui dit-il, ce n ’est pas  ce rta i­
nem ent san s un  m otif bien pu issan t que vous 
êtes venu ainsi vous je te r dans la  gueule du 
loup.

— Non sire. A ussi voilà hu it jo u rs  que je 
vous guette. H ier seulem ent, j ’ai ap p ris  que 
V otre M ajesté devait essay er ce cheval ce 
m atin, et j ’ai p ris  poste à  la  porte  du Louvre.

— M ais com m ent sous ce costum e?
— Le capita ine de la  com pagnie est p ro ­

testan t et de m es am is.
Voici votre m ousquet, rem ettez-vous à 

votre faction. On nous exam ine. E n  rep a s­
sant, je  tâch era i de vous dire un m ot ; m ais

si je  ne vous p arle  point, ne m ’arrê tez  point. 
Adieu.

De M ouy rep rit sa  m arche m esurée, et 
H enri s’avança  vers le cheval.

— Q u’est-ce que c’est que ce joli petit a n i­
m al ? dem anda le duc d ’A lençon de sa  fe­
nêtre.

— Un cheval que je  devais essay er ce m a­
tin, répondit H enry.

— M ais ce n ’est point un cheval d ’hom m e, 
cela.

— A ussi est-it destiné a  une belle dam e.
— P renez-garde , H enri, vous allez être  in­

discret, c a r  nous a llons voir cette belle dam e 
à la  ch asse ; et si je  ne sa is  pas de qui vous 
ôtes le chevalier, je  sa u ra i au  m oins de qui 
vous êtes l’écuyer.

— E h  ! mon Dieu non, vous ne le sau rez  
pas, dit H enri avec sa  feinte bonhom ie, c a r  
cette belle dam e ne p o u rra  so rtir, é tan t fort 
indisposée ce m atin  ; et il se m it en selle.

— A h bah  ! dit d’A lençon en rian t, pauvre  
m adam e de Sauve!

— F ra n ço is! F tan ço is! c ’est v«us qui êtes 
indiscret.

— E t qu’a-t-elle donc, cette belle C h a r ­
lo tte?  rep rit le duc d ’A lençon.

— M ais, con tinua H enri en lan çan t son 
cheval au petit galop et en lui fa isan t dé­
crire  un cercle de m anège, m ais je  ne sa is  
trop, une g rande  lou rdeu r de tète, à ce que 
m ’a  dit D ariole, une espèce d ’engourd isse­

m ent p a r  tou t le corps, une faiblesse géné­
rale , enfin.

— E t cela vous em pêchera-t-il d’être  des 
n ô tre s?  dem anda le duc.

— Moi, et pou rquo i?  rep rit H enri, vous 
savez que je  su is fou de la  ch asse  à courre  
et que rien  n ’a u ra it cette influence de m ’en 
faire  m anquer une.

— Vous m anquerez p o u rtan t celle-ci, 
H enri, dit le duc ap rès  s ’ê tre  re to u rn é  et 
avo ir causé  un in stan t avec une personne 
qui é ta it dem eurée invisible au x  yeux de 
H enri, attendu  qu ’elle c a u sa it avec son in ­
te rlocu teur du fond de la  cham bre, c a r  voici 
S a  M ajesté qui me fait d ire  que la  chasse  
ne peut pas  avo ir lieu.

— B ah ! dit H enri de l’a ir  le p lus désap ­
pointé du monde. P ourquo i cela?

— Des le ttres fort im portan tes de M. de 
Nevers, à  ce qu’il para it. 11 y a  conseil en tre  
le roi, la  reine-m ère et mon frère le duc 
d’A njou.

— A h ! ah  ! fil en lui-m èm e H enri ; sera it-il 
arriv é  des nouvelles de P ologne ?

P u is  tout h au t :
— E n ce cas, continua-t-il, il est inutile 

que je  me risque p lus longtem ps su r  ce v e r­
g las. A u revoir, mon l'rêre!

E t a rrê ta n t le cheval en face de M ouy:
(A suivre.)

ÜSP** Ouvriers ! Ne vous fournissez que chez les négociants
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•de la Banque cantonale d’émettre de nou­
velles obligations ;

2“ d’un rapport sur la construction d’une 
annexe à l’arsenal de Colombier;

3“ rapport sur la réorganisation des 
bureaux du département militaire.

Ces rapports sont renvoyés au bureau.
M. Jules Morel, conseiller d’Etat, lit 

1" le rapport sur une acquisition de ter­
rains destinés à permettre le développe­
ment du service des marchandises à la 
gare de la Chaux-de-Fonds;

2° d’un rapport à l’appui d’une demande 
-de crédit pour l’acquisition de matériel à 
marchandises pour le Jura-Neuchâtelois ;

3° rapport sur l’achat du chemin de fer 
ïégioual Ponts-Sagne-Chaux-de-Fonds.

M. John Clerc, conseiller d’Etat, lit le 
rapport sur les travaux de classement 
^exécutés aux archives cantonales de dé­
cembre 1888 à novembre 1892.

Le directeur des finances donne con­
naissance du rapport sur la vente de 
;grèves à la commune de Cortaillod et de 
celui sur l’état général de la vente des 
.grèves du .lac.

Rapport sur une demande de subven­
tion pour la fête fédérale des sous-officiers 
à  La Chaux-de-Fonds.

Une demande de crédit est faite pour 
•couvrir les frais d’une fête académique.

Les institutrices adressent deux pétitions 
■demandant une augmentation de traite­
ment et d’examiner les moyens d’arriver 
à  l’égalité avec, celui des institeurs. Ces 
deux pétitions sont renvoyées au Conseil 
d ’Etat.

Puis différents rapports viennent encore; 
•on peut appeler cette séance, séance des 
rapports. Voici encore le rapport-sur la 

2’oute des Bassets, renvoyé au bureau.
Une grande question arrive à l’ordre 

du  jour; celle de l’assurance obligatoire 
du  mobilier. M. Jules Morel, conseiller 
d ’Etat, développe un magnifiqne rapport 
dans lequel il soutient l’assurance par 
l’Etat et réfute les allégations présentées 
dans une brochure qui combat le projet, 
d ’assurance par l’Etat. Il appelle cet écri­
vain l’Ignotus Neuchâtelois. Des bravos 
accuillent la péroraison du discours de 
M. Jules Morel.

M. Richard, de la droite, n’est pas par­
tisan de l’obligatiou et surtout de l’assu­
rance par l’Etat. A son raisonnement, on 
voit de suite que ce député doit être ac­
tionnaire de compagnies d’assurances.

M. Montandon ne veut pas de l’assu­
rance par l’Etat.

M. Frédéric Soguel défend le projet et 
déclare qu’il faut assurer et protéger les 
petits, il fait une déclaration socialiste qui 
sl son importance.

M. Mosset est partisan de l’obligation, 
mais n’approuve pas l’assurance par l’Etat.

M. Robert Comtesse déclare que si le 
Conseil d’Etat a proposé ce projet c’est 
•que beaucoup de pétitions sont parvenues 
au Grand Conseil et qu’il fallait arriver 
il quelque chose.

11 n’est pas nécessaire que l’Etat de­
vienne assureur mais au moins que chacun 
soit assuré.

M. Gallet est partisan de l’assurance 
obligatoire, mais n’est pas pour l’assurance 
par l’Etat.

M. de Chambrier accepte l’obligation 
mais pas par l’Etat.

M. Bonjour votera la prise en considé­
ration.

M. Numa Robert déclare qu’il se trouve 
des partisans de l’obligation quand l’assu­
rance sera faite par les compagnies, mais 
pas, quand l’Etat sera assureur, preuve 
que les compagnies tiennent à conserver 
leurs bénéfices, donc il vaut mieux que 
l’Etat, par conséquent tout le monde.

M. Jeanneret déclare que tous les ci­
toyens sont égaux... il ajoute : devant la 
loi. Il combat le projet de loi.

M. Jules Morel répond à M. Jeanneret 
que s’il ne s’occupe pas des petits cl’autres 
s ’en occupent, heureusement.

M. Calame-Colin est partisan de l’obli­
gation mais par l’Etat.

Le projet de loi est pris en considéra­
tion.

 Dans notre prochain numéro nous
instruirons nos lecteurs sur l’issue de l’in­
cident de la fabrique P. de notre ville.

Correspondance particulière de la Sentinelle 
Le Locle, 14 avril.

Liberté
Liberté ! Mot magique, qui fait tressaillir 

le prisonnier, qui rend l’espoir aux peuples 
asservis, tu renfermes à toi seul tout ce 
que l’imagination, la plus vaste, a pu 
concevoir de beau, de grand, de généreux! 
' Tu es l’idéal, hélas! à la réalisation 
duquel d’aucuns ont travaillé et travaillent 
toujours; tu es le rêve entrevu par l’op­
primé et le miséralbe, par tousses esclaves 
de la civilisation moderne; tu es lé but 
ardemment désiré par tous ceux qui sentent 
battre un cœur au dedans d’eux et que 
la fange et l’égoïsme n’ont pas encore atteint 
trop profondément ; tu es enfin la rive vers 
laquelle nous voyons ballotté à travers 
mille écueils et de laquelle nous apercevons 
à l’horizon les énivrants contours. Ah ! 
Quand viendra le jour où tu régneras 
d’une manière effective sur toutes les na­
tions! Puisse-t-il être prochain.

** *
Le mot liberté donne la définition la 

plus pure des nobles désirs et des vœux 
des citoyens cherchant la solution du pro­
blème social ; pour l’ouvrier, point n’est 
besoin de demander autre chose; il aura 
tout avec la liberté: travail, protection, 
aisance, sécurité. Dans notre belle Suisse, 
on parle beaucoup de liberté, d’égalité, de 
fraternité ; on se figure aisément dans 
certains milieux que cela doit suffire; à 
ceux qui pensent de la sorte, nous répon­
drons fermement : Non ! La théorie n’est 
rien sans la pratique ; nous ne saurions 
mieux comparer cette manière de voir 
qu’à un jardinier qui, ayant préparé ses 
terrains avec beaucoup de soin, aurait 
négligé de les ensemencer; un beau dis­
cours, cela fait bien dans le paysage, mais 
la plus petite réforme accomplie sans bruit 
est de beaucoup préférable. Dire c’est bien, 
faire c’est mieux.

Avec l’organisation démocratique que 
nous possédons chez nous, il serait plus 
facile que dans n’importe quel autre pays 
d’arriver à établir sur une base plus équi­
table l’égalité du citoyen et d’empêcher 
qu’il se commette des abus et des injus­
tices ; quel est celui à qui nous devons la 
situation pénible daus laquelle nous sommes 
actuellement? C’est vous, c’est moi, c’est 
nous tous! Notre indifférence coupable 
nous tient en servitude et rive nos chaînes 
comme le boulet du forçat. Pourquoi laisser 
fouler aux pieds nos droits naturels ? Pour­
quoi supporter un joug qui devient de 
jour en jour plus pesant et plus raide? 
Parce que, manquant de cohésion, nous 
ne pouvons lutter avantageusement contre 
les pieuvres dont nous sommes entourés 
et qui nous sucent jusqu’à la moelle; et 
pourtant si tu voulais, si tu étais unis, si 
tu comprenais ta force, peuple, tu serais 
roi !

Comme un nouveau-né sortant de ses 
langes, nous voyons le socialisme grandir 
insensiblement, mais enfin grandir; d’où 
vient ce courant d’idées nouvelles qui se fait 
sentir d’un bout à l’autre de notre sphère 
terrestre? Nul ne saurait le dire; c’est 
un souffle puissant, entraînant, qui se lève 
comme la brise avec le soleil, réveillant 
au sein des nations assoupies le sentiment 
de leur dignité. De toutes parts des hommes 
courageux arborent l’étendart de la révo­
lution économique ; l’heure de la délivrance 
serait-elle près de sonner? Qui peut le 
dire sinon celui de qui tout dépend. Le 
vieux monde, pareil à un bâtiment lézadé, 
chancelle sur sa base ; réunissant leurs 
efforts, les puissants du jour s’efforcent 
de réparer l’édifice et créent obstacle sur 
obstacle aux défenseurs de la cause ou­
vrière; mais dans l’arrière-plan du tableau, 
nous entrevoyons une douce clarté nous 
donnant l’assurance d’une brillante aurore 
et nous promettant le bonheur, la paix, en 
un mot la liberté ! ! Myosotis. ♦----------------------------

Chronique locale
La Fraternité. — En vue de la réparti­

tion, les membres de la Fraternité qui 
ont changé de domicile depuis le mois de 
janvier ou qui déménageront le 23 avril, 
sont priés de faire connaître par écrit, 
leur nouvelle adresse au caissier. (Indi­

quer aussi le numéro du carnet et l’an­
cienne adresse.)

Les personnes qui représentent des so­
ciétaires externes, sont également invitées 
à donner au plus vite l’adresse bien exacte 
de ces sociétaires. Le Comité.

F a n fa re  du G rutli. ■— Nous apprenons 
qu’une bannière sera offerte par un groupe 
de dames à la Fanfare du Grutli, le di­
manche 30 courant, à 8 heures du soir à 
Bel-Air.

La Société de chant YEspêrance du 
Locle en est la marraine et viendra à 
cette occasion exécuter quelques morceaux 
de son répertoire; enfin un modeste ban­
quet réunira tous les amis du Grutli ; en 
nous rendant nombreux à cette petite cé­
rémonie, nous prouverons par là que nous 
voulons encourager l’art musical parmi 
nous, tout en stimulant notre vaillante 
petite Fanfare. Un Grutléen.

Un fo rfa it . — Nous apprenons que ven­
dredi dernier, un propriétaire de l’Abeille, 
est entré dans le logement d’une de ses 
locataires eu sou absence, et a retiré les 
quelques meubles qui constituaient le mo­
bilier de cette pauvre femme, qui est 
veuve, et a laissé le logement complète­
ment vide. C’est là un cas flagrant de 
violation de domicile, suivi de vol ; car le 
propriétaire n’était accompagné d’aucun 
agent autorisé, pour accomplir son forfait. 
Nous attendons ce que la justice va faire, 
en présence d’une iniquité pareille.

Etat-Civi l  de la Chaux-de-Fonds
du 3 au 9 avril 1893.

PROMESSES DE MARIAGE
Spieth, Charles-Albert, ouvrier de fabrique à 

Sainte-Marie-aux-Mines, et Schneider, Anna- 
Marie, à la Chaux-de-Fonds.

Marguier, Jules-Léon, menuisier, Français, et 
Soguel, Alice-Lydie, repasseuse en linge, 
Neuchâteloise.

Pierrehumbert, Henri-Arthur, graveur, Neu­
châtelois, et Marchand, Juliette, guillocheuse, 
Bernoise.

Schori, Adolphe, agriculteur, Bernois, et Yifian, 
Maria-Emma, institutrice, Bernoise.

Perdrizat, Jules-Christian, menuisier, Vaudois, 
et Magnin, Louise-Hulda, tailleuse, Neuchâ­
teloise.

Houriet, Raoul, avocat, Neuchâtelois et Bernois, 
et Widmer, Jeanne, Bernoise.

Tripet, Léon-Félix, horloger, Neuchâtelois, et 
Hani, Wilhelfnine, horlogère, Argovienue.

Letschert, Hermann-Auguste, doreur, et Grand- 
Guillaume-Perrenoud née Pierrehumbert, Ma- 
rie-Virginie, tous deux Neuchâtelois, à Neu- 
châtel.

Ducommun-dit-Verron, Jules-Alfred, horloger, 
et Jeanneret, Lina-Frida, tailleuse, tous deux 
Neuchâtelois, au Locle.

Humbert-Droz, Jules-Aimé, typographe, Neu­
châtelois, et Bully, Louise-Cecile, typographe, 
Française, tous deux à Besançon.

MARIAGES CIVILS
Robert-Nicoud, John-Arnold, agriculteur, Neu­

châtelois, et Schupbach, Lina-Caroline, tail­
leuse, Bernoise.

Gaillard, Louis-Auguste, négociant, Neuchâte­
lois, et Denni, Marie-Louisa, Badoise.

Pilet, Jean, commis, Vaudois, et Kohler, Elise- 
Juliette, horlogère, Bernoise.

Receveur, Jules-Alfred, horloger, et Loffel, 
Marie, horlogère, tous deux Bernois.

Huguenin-Dumittan, Jules-Edouard, horloger, 
et Ducommun-dit-Boudry née Kunz, Rosalie, 
horlogère, tous deux Neuchâtelois.

DÉCÈS
(Les numéros sont ceux des jalons du cimetière).
19387 Diacon née Barthélémy, Pauline, épouse 

de Louis-Justin, Neuchâteloise, née le 22 no­
vembre 1835.

19388 Bertha- Adèle, fille illégitime, Schaffbou- 
soise, née le 28 mars 1893.

19389 Fallet, Henri-Albert, fils de Henri, époux 
de Marie-Louise Rouillier née Auderset, Neu­
châtelois, né le 20 mai 1858.

19390 Caldelari, Louis-Alfred, fils de Angelo et 
de Marianne-Mathilde-Philomène Debernardi, 
Tessinois, né le 16 avril 1876.

19391 Weick, Bertha-Louise, fille de Johannes 
et de Rosine née Sclimied, Wurthember- 
geoise, née le 16 mars 1893.

19392 Bargetzi, Hermine-Anna, fille de Arnold 
et de Marie-Louise Richter, Soleuroise, née 
le 30 mars 1893.

19393 Jauch, Maria-Ida, fille de Thomas et de 
Maria-Franciska Strub, Argovienne, née le 
6 février 1867.

19394 Ferrari, Violetta-Estelle, fille de Alexan­
dre et de Marie-Louise Wuilleumier, Tessi- 
noise, née le 8 septembre 1886.

19395 Enfant masculin, mort-né, à Pétremand, 
Narcisse-Hermas, Neuchâtelois et Bernois.

19396 Enfant masculin, mort-né, à Johannes 
Erne, Argovien.

19397 Jost, Frédéric, époux de Anna-Elisabeth 
née Joggi, Bernois, né le 7 mai 1846.

19398 Gutmann, Ilenri-Georges, fils de Charles- 
Henri et de Aline-Elisa Sauser, Bernois, né 
le 26 décembre 1889.

19399 Curtil, Olga-Clémence, Française, née le 
2 juillet 1891.

Boîte à blagues

M. Gogo sort des bureaux d’une So­
ciété financière à un capital variable.

Il tient une liasse d’actions à la main.
Passe son ami B,.., un boursier malin.
— Combien valent ces actions? lui de­

mande M. Gogo.
—  Rien du tout.
— Mais... plus tard?
— Ah ! plus tard, c’est différent : elles 

vaudront cinq ans de prison.
** *

Une jeune fille est contrainte par sa 
famille à épouser un vieux monstre fort 
riche. ■■■■■/

Le maire lui demande :
— Mademoiselle Z..., consentez-vous à 

prendre M. X... pour époux? ,
— Hélas ! monsieur, répond la pauvrette 

en pleurant, vous êtes le premier qui 
m’ayez consultée à ce sujet!

Dernières nouvelles

Mous, le 16. — Brenez, principal 
chef socialiste du Borinage, a été arrêté 
ce matin à Hornu, ce qui a causé une 
vive émotion parmi les grévistes. ;-.j

I l  y  a eu collision cette nuit à Fra- 
meries entre les gendarmes et les gré­
vistes. I l y  a eu plusieurs blessés. Le 
bourgmestre est blessé à la tête d’un 
coup de pierre. j,;: j

Madrid, le 17. — Une collision grave, 
entre paysans de deux villages de la 
province de Jæn a eu lieu. Deux paysans 
et deux gendarmes sont grièvement blessés.

Bruxelles, le 17. — Le bourgmestre 
va mieux, mais son état exigera un long 
repos. Le roi a fait prendre de ses nou­
velles.

Bruxelles, le 17. —- Hier soir, vers 
10 heures et demie, violente charge de 
la gendarmerie place St-Jean. La ba­
garre a été provoquée par un membre 
du parti ouvrier. Plusieurs blessés, une 
quinzaine d’arrestations. Un conseiller 
municipal a été arrêté pour avoir pro­
testé contre les brutalités de la police.

A la même heure, la police a chargé 
la foule sur la Grande-Place. Plusieurs 
blessés; 6 arrestations.

Une nouvelle charge a eu lieu place 
St-Jæn. 2 blessés grièvement.

A 11 heures et demie, 20 gendarmes 
occupent la Grande-Place. A 11 heures 
trois quarts, les abords de la Maison du 
Peuple sont balayés par les agents. Nom­
breuses arrestations.

A m inuit et demi, la garde civique a 
été licenciée et la ville est rentrée dans 
le calme.

Paris, le 17. — Les élections muni­
cipales de dimanche ont eu lieu dans le 
plus grand calme. La composition du 
nouveau conseil ne différera pas sensi­
blement de celle de l’ancien.
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soutenant votre journal par l’abonnement ou les annonces.
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Impossible de les manger meilleures que?... c i i - e z  L - A - T 7'O ^ T I Ê l K  P i l s  13

E n  vue de la rép a rtitio n , les m em ­
bres de la  F ra te rn ité  qu i o n t changé 
de dom icile depuis le m ois de ja n v ie r  
ou qui dém énageron t le 23 avril, 
so n t priés de faire co n n a ître  par écrit 
leu r nouvelle ad resse  au  caissier. (In ­
diquer aussi le num éro  du c a rn e t e t 
l ’ancienne adresse.)

L es personnes qu i re p ré se n te n t das 
soc ié ta ires externes so n t égalem en t in ­
v itées à  donner au  p lu s v ite  l’ad resse  
bien ex ac te  de ces sociésaires.

Nouveau produit! 

Sans concurrence! 

Indispensable !

Au Magasin d’Epieerie 
71, Temple Allemand, 71 (Maison Rodigari)

r
S a n t é  ! 

P r o p r e t é  î 

Ë c Q u o m i e  !

175 S e  r e c o m m a n d e ,  . ï a < ‘© b  M o î s E o r .

277 l i e  C o m i t é .

.
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C’est an m agasin

Ed. PIPY
Rne ii

Parc 5 4
que l’on vend meilleur marché

q u e  p a r t o u t
VERRERIE ET FAÏENCE m agnifique, dé­

jeu n e rs  e t d îners com plets, etc. 
M p n p n n jn  bonneterie , g ra n d  assor- 
Mltîl IC I 1C) tim e n t de g a n ts  de peau, 
soie, mi-soie, fil d ’E cosse e t  au tres , 
depuis 5 0  c .  la  paire.

T oujours g ran d  choix  d ’a rtic les  pour 
en fan ts. F o u rn itu re s  po u r ta illeuses.
ï  i n i i i H a t in n  au  Pr ‘x  de fac tu re  des 
L llJU lU aU U U  artic les su iv an ts  :

U ne q u an tité  de blouses, tab lie rs  e t 
chem ises couleurs pour le travail, 
O xford, toiles, co tonnes, flanelles co­
to n . flanelles de san té  e t  au tre s , etc.

Se recom m ande à  la  b ienveillance 
du  public. — FILIGRANE. 235

930 à 40 litres de lait +
par jo-a.x

À  la m êm e ad resse  un  B U R EA U  à 
tro is  corps bien conservé ainsi q u ’une 
M A CHIN E A T R IC O T ER  a y a n t trè s  
peu  servi.
^ S ’ad resser à l ’Epicerie-Laiterie rue  de 
la  Dem oiselle 126. 275

A ïis  a i  p n l
.le p rév iens m es connaissances 

ainsi que l’honorable public que je  
ne  peux  pas m e tra n sp o r te r  dans les 
m aisons pour cause d ’acciden t. J e  
prie to u te s  les personnes qu i au ra ien t 
des chiffons e t  des os à  ven d re  de 
bien vouloir m e les ap p o rte r au  p rix  
de 5 et. le kilo.

E n  on tre  je  vends to u jo u rs  du  bois 
sec m êlé au p rix  de 1 fr. le sac, ainsi 
que de la to u rb e  e t des b rique ttes .

Se recom m ande 259 6-1
A n t o i n e  T e r r a æ ,

*9, Rue de la  Chapelle, 9.

A louer
p o u r ’.

fin Août ou St-Martin 1893
D ans un  des p lus beaux  quartie rs  

de C haux-de-Fonds, bien exposé au  
soloil levan t, 25 logements de 2 pièces, 
alcôve, corridor ferm é, cuisine e t 
dépendances, p lus une boulangerie, qui 
p o u rra it ê tre  am énagée  au  g ré  du 
p reneu r. L a  m aison, qui e s t à  cons­
tru ire , p résen te ra  to u t le con fo rt m o­
derne  désirable. P a rq u e ts  p a rto u t. 
P rix  trè s  av an ta g eu x . 20-11-J 17 

S’ad resser à la  F ab rique  de M enui­
serie e t P a rq u e te rie . rue  du D oubs 113.

J i É B E C Ï M - O G U £ - ï S T E

Dr BOREL
ancien clef de clinique opbtalmologipe à Paris

reço it îi L a Chaux-de-Fonds, rue  du 
G renier, 4. M ardi e t V endred i, de 
10 heu res  à midi : 

au Loclc. H ôtel du Ju ra , M ardi de 
3 à 5 h eu re s :

à S t-lm ier. H ôtel de la  C ouronne, 
M ercredi de 9 à  11 heures. 46 26-5

Polissage et Réparations
tle meii/bles

chez  M. Louis  RAiDT,  r u s  du  Pr o ­
grès h  50-22- 23 | V erm outh  de T urin

i® K iiIiIR !£  MODERNE
6, Rue Léopolà Robert, 6 

CHAUX - DE - FONDS
248

pour femmes 
Pantoufles légères diverses 

BicMiea femmes et fillettes 
Souliers ordinaires 

Bottines pour garçons 
Bottines et bottes ferrées 

C tassnres spéciales sur mesure
Séparations livrées promptement 

V en te  au com p tan t. P r ix  fixes

3 Me des neitars cycles k mois I
•  i K

jg  Maison Clément de Paris (hors concours) g*

4  BYCICLETTES #  CONDITIONS &
derniers m odèles /ffà avantag-euses

X?-§ d ’ap rès les dern iers

perfectionnements

On donne des leçons 
g ra tis  a u x  acheteu rs.

Demander le catalogue

PAIEMENTS
par

à, cczsiptes

Demander le catalogue
3 f  Agent général pour la Suisse : LEROYER - PERRENOUD à Genève

Agent pour la CHAUX-DE-FONDS

W l i U t u r i l f
3 Rüits, 3 218

8W  Boucbcrte & Charcuterie

pan 6i U .  i e a n n o u t o t  Paix 61
L e soussigné, a y a n t trava illé  p e n d a n t de nom breuses an n ées dans u n e  des 

p rincipales boucheries de n o tre  ville, rep ren d ra  à  p a r tir  de 
L u n d i  1 7  a v r i l

la Boucherie et Charcuterie, rue de la Paix 61

Bœuf, Yeau, Mouton, Porc, de toute première qualité

T ous les jo u rs , C H A R C U T ER IE  asso rtie , c rue  e t  cuite, a insi que des 
G EN DA RM ES, C ER V EL A S. — S aucisses de pa san  à  60 c. la livre. — TRIPES 
à  30 c. la  livre. — 11 se recom m ande v ire m e n t à  l’hono rab le  public e t  à  ses 
nom breux  am is e t connaissances. 274

U .  J e a n n o u t o t .

OU

Sirop de brou de noix ferrugineux
p réparé  p a r Fréd. Golliex, pharm acien  à M orat. — 18 ans de succès 
e t les cures les p lus heureuses a u to r isen t à  recom m ander c e t éner­
g ique d ép u ra tif p o u r rem placer avan tageusem en t, l'huile de foie de 
m orue dans les cas su iv an ts  :

Scrofule, Rachitism e chez les en fan ts. D ébilité, Humeurs e t Vices 
du san?, D artres, Glandes, Eruptions de la  pean, Feux au  v isage, etc.

P rescrit par de nombreux m édecins, ce dépuratif est agréable au goût, se 
digère facilem ent, sans nausées, ni dégoût.

Reconstituant, anti-scrofuleux, antl-racliitique par excellence pour 
to u te s  les personnes débiles, fa ib les, anémiques.

P o u r éviter les contrefaçons, dem ander expressém en t le Dépuratif 
Golliez, à la m arque des 2 Palm iers.

E n  flacons de 3 fr. e t  5 fr. 50 ; celui-ci suffît pou r la cure  d ’un 
mois.

D épôt : Dans toutes les pharm acies. 68

Paix 57 Jaquet Drox 27

VIN BLANC excellen t 1892 
C arovigno rouge

,  blanc fe rrug ineux  
Sangiove.se rouge, qualité  su ­

périeure' IS91 
U vaggio  rouge 
M alaga or e t noir

; M adère

I

Le litre 
60 
50 

1 —

65
-15

1 65 
65

1 10 e t  95

© A T S
9 ,  r*ïie N e u v e ,  î>

C H A U X -D E-FO N D S

Dès ce jour, il emporter

V in b i a n c  de  R e u c h â t e l
i s î î î î ,  en tout premier choix 

à v .  le litre. 269

Im prim erie  H. Schneider, B ienne

Atelier* de serrurerie

Fréd. Fellhauer
Rue des Terreaux 7

Constructions eu 1er et serrurerie  
de bâtiments eu tous goures.

Coffres-forts S S & S K Î
tie s  incrochetab les e t à  l ’ab ri du feu. 

Pf»tî»nore économ iques en to u te sroiagers grancieurs.
Serrures e t ferm entes pour portes 

de b u reau x  e t com pto irs (incroche­
tab les).

R ép ara tio n s e t  d ém én ag em en t de 
co ffres fo rts  e t  po tagers. 258 6-1

35 I  E  V  .V E
ois

Rue ( lu  Marché, 2%

VINS, BIERE et LIQUEURS
de p rem ier choix

Fondues e t Foie sauté
à  to u te  heu re

Bonne pension bourgeoise
à  1 fr. 50 p a r  jo u r 

S e r v i c e  a v e n a n t
Se recom m ande à ses collègues 

ouvriers.

JULES-AljGUSTE ROBERT

Charcuterie
A ux  am a teu rs  d ’excel­

len tes
S au cisses à la viande

e t au  foie
ainsi 
que des Viandes lim ées à la  campagne

T ous les sam edis

Charcuterie cuite assortie

145 Se recom m ande 24-4 MS

H A U S S E
6 5 ,  P a i x ,  6 5

Attention
Emile Guyot

a y a n t rep ris  lé SALON DE COIFFURE 
te n u  p a r  Lucien Pêcheur se recom ­
m ande v iv em en t à la c lientèle 
de son p rédécesseur, de m êm e 
q u ’à  ses am is e t connaissances.

Il espère, p a r  un  tra v a il p ropre 
e t  soigné, m é rite r  la  confiance 
q u ’il sollicite. 270

_ Le Salen est
'os, Rse du Parc, 70

^  Maison Nudig

U N E  B ON NE O O U TU R IER E se re­
com m ande pou r de l’ouvrage  en 
jo u rn ée  e t à  la  m aison. — P rix  m o­
dérés. — S’ad resser rue  F ritz  Cour- 
vo isier n* 21a au  deuxièm e. 268

Exposition do chapeaux
Modèles de Paris

Choix com plet de to u te s  les four­
n itu res  de modes.

Ou se charge des réparations
Se recom m ande, 260 6-1,

Julie PERRET,
P lace  de l'H ôtel-de-V ille. 5

C h a n g e m e n t  de domici le
Le m agasin  d ’outils e t  fournituree- 

d ’horlogerie

e s t tran sfé ré  dès ce jo u r  ./ 243
4-, rue St-Pierre, 4

(belle coupe)
Spécialité de PANTALONS

Habillements pour garçons
Placem ent cPEtoffes Nouveautés

J e  m e charge  de dégraissage 
e t rhab illages propres.

G. UDECK-RUBIN, tailleur
R ue du  P rem ier-M ars 

273 12-1 M J Café P elletier.

Amidon Crème
Si vous voulez d o nner une  belle 

n u an ce  à  vos rideaux , em ployez
l ’a m i i e n  c r è m e

Se v en d  au  181

Bazar W anner

&

I > è s  l e  R 3  a v r i l
les magasins et bureau de

D. Wllffi®
C o l l è g e  1 8

seront transférés
15, rue des Terreaux, 15

T ’é l é p l i . o n . e

ON D EM AN DE un ap p ren ti m e­
nu isier. — A la m êm e adresse, on 
v en d ra it une m alle. — S ’ad resser rue 
de la P a ix  74. 1" à dro ite . 280

ON D EM A N D E un  bon ouv rie r fai­
seu r de secre ts  or au q u e l on fourn i­
ra it des lim ages. S 'ad resse r au  bureau .

de 25 ans, au  
c o u ra n t de la  
com p tab ilité  

e t de to u s  les tra v a u x  de bureau , 
cherche  un em ploi dans u n  bureau  
ou une adm in is tra tio n . Il p o u rra it 
ê tre  em ployé av a n ta g e u se m e n t à la 
C orrespondance française . R éférences de 
p rem ier ordre, ex ce llen ts  tém o ig n ag es 
d ’ap titude- e t de bonne conduite.

E crire  à M. H enri-E douard  DROZ, 
jo u rn a lis te , C haux-de-F onds. 282

ü l  j

ALFONSO COOPMANS & C°à OdE
Succursale à Chaux-de-Fonds, rue du Premier Mars N° 5  

Gérée par M. J- HUMBERT-BALIVER

Vente en gros V L I V S  X > 5I T A L < I J E  Vente en m i-gros

Vente à l'emporter aux prix suivants; :
M ontagna rouge  le litre  à 45 e. 
A penino „ „ 50 „
T oscane n „ 60 „
B ergam asca, ty p e  A rbois „ 60 ,
P iém on t rouge ,  70 „
N ardo „ „ 80 .,
C hianti „ „ 85 _

blanc le litreC aserta  
T oscane .,
P iém ont
Sicile „ ex tra

G rand choix  de v ins en b o u te illes: 
M arsala, V erm o u th  de T urin . M alaga, 
C ognac. R hum . K irsch.

50 c. 
55 „ 
60 „ 
70 ;

On livre à dom icile p a r 6 litres au m oins. L es an a ly ses  de to u s nos v ins 
à d isposition  des ach e teu rs . — R ep résen tan t; pou r la v en te  p a r feu ille ttes e t 
p lus g ran d es q u a n ti té s :  M. H enri G RA N D .JEA N . C haux-de-Fonds. 281
;.j£. . L e  m a g a s i n  eaS f e r m é  i e  d i m a n c h e

% S?
V ' est an Café de FE spérance, derrière le Casino, que l’on mange les meilleures F on d u es


